
L'HOTEL - CUSHING ENTREPOT DE MEUBLESIchâtiment d un crime antéueure 
m^nt commis par moi et qui 
était toujours resté impuni... Ma 
conscience seule me torturait et, 
j’en atteste la Providence, c’est, 
la plus cruelle des tortures........

11 Un jour d’égarement et 
d’oubli, aveuglé par la cupidité, 
alfolé par la soil de la fortune, j’ai 
tué mon par nt, le comte de 
Bertille »...
Descendant au plus profond do 
sa conscience, M. Lefrançois ne 
découvrit aucun motif plausible 
de relus. 11 tendit la main à Mar­
guerite........ Ces d;-ux
d'élite s étaient comprises.

Cependant, par «*xc.;s de scru­
puleuse precaution ,M. Le­
françois alla consulter le général 
de B-court. Il lui expliqua la 
situation dans les plusmiuui- 
eux détaifs.

—Eh bien? interrogea le géné-
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—Je refuse, dit le lieutenant.
—Vous n’en avez pas le droit, 

mon cher ami. Et auri- z-vous 
•t.i droit légal et direct sur cet 
héritage, votre devoir est de l’ac-

L- vieux brave mit une gran­
de vivucité à développer les ar­
guments qui militaient pour une 
acceptation pure et simple.

—M rci, mon général, reprit le 
jeune ofncie.-, 11 pardoiinez-raoi 
ma supercherie. J’avais accepté. 
Bans des circonstances comme 
celf -là, j’estime qu o î doit pren­
dre, seul' ment conseil de sa cons-

EXTRACT
(Jette ancienne ei uunorable maison de meubles, d'Ottawit 

est connue par le bon marché de ses prix et par la bonne q_ax' 
üté des articles qu’elle vend.
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HARKIS & CAMPBELL
cience.. vt a^ir immédiatcmvut.

Le général de L éc -urt avait 
grande envie de se fà her quel­
que peu ; mais il avait promis à 
M. L-françois d’être à sa dis ;ré* 
lion ; il tint parole.

Une question délicate se pré­
sentai, pour le lieutenant. Qu lie 
devait être sa co idnite à i’egard 
de sa sœur ? il voulait une puni­
tion vx-mplaire. Muguerite in­
sistait puur le pardon.

L’ollicier prit u i terme moyen; 
il lui écrivit :

“ M. d’Humb irt. étant mort, je 
“ vous relève de 11

emoule Mourièsi Coin des rues O’Connor el Queen J (Près de U rue Sparks)
L’emploi de la Semoule 
Mouriès e st recommandé 

aux femmes enceintes, aux nour- I 
rices, et aux enfants pendant toute 
la période de la dentition et de la 
croissance.

L’Académie de Médecine a voté 
des remerciements à M. Mouriès; 
et l’Institut oe France lui a décerné 
une médaille d’encourag 
concours des prix Mont 
cotte découverte qui exerce

ureuse influence sur la diminu­
tion des maladies et de la mortalité 
des enfants.

L’usage de la Semoule Mouriès 
chez la femme pendant la gros­
sesse et la lactation et chez l’enfant 
pendant la dentition et la crois­
sance, est de nature è développer 
de vigoureuses constitutions.

Une instruction est jointe à 
chaque flacon.

Fabr«"etgros 
19. rue Jacob. P
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Kh II mutisme, Sciatique et DOULEURS en général.
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première par- 
“ tie de vos promess s. mais j’exi- 
“ ge l'exécution d • la seconde. 
“ Vous devez qui, ter Taris et la 
“ France.”

VIOLETTE A NELSON 
PHARMACIES

Le lend *rr:ain malin, il reçut 
s>us eux elop. c h numéro d’un 
journal dans 1 quel Ie< lignes sui­
vit nés étaient < ntuurées au cra-
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MALADIES D'ESTOMACaay >u rouge :

h UNIMENT GENE AU §
ft «2 35 ANS DB SUCCÈS A
* Seul TOi’IQüB remplaçant le JF EU sans

UniAlutir ni chute du poil. Adopté par les vétéri­
naire* renommés ; éleveur* , entrafneur*. 
haras, vie. U

Guerl-on rapide et sûre des Boiterie*, 
lure*, tear t*, Molette*, Ve**igonH, Engor- y 

L —— JJ" geiiAunls ;les jambes, Sures, Eparvius, etc. Pevuluif T
a —3 AT, if l ^ cl Itêsoliilif infaillible et sans rival dans les -4»i-Q
L _F"' a*r gin: *. Catarrhe*. Bronchite*, liifiammatlous T
l îUh ,ies Poumons, du Foie, des lulcUins, MHeurieie*, Hydrophiles, Rôten- fl 
r op lions d’Urine. Fièvres typhoïdes, etc.
t Pansement à la main, eu 3 et t minutée, sans couper le poll. Q

S3 Depots : Paris, MESTIVIER A^C>«7v275, rue Saint-Honoré 
VONT Ht AL : LA VIOLETTE & NELSON. - QUÉBEC : ED. MORIN A Ci*. 

St-HYACIHTHE, OTTAWA, BT PRINCIPALES PHARMACIES DU CANADA.

(A continuer) DYSPEPSIES, GASTRALGIES
Une commission nommée par 

l’A eu demie de Médecine de Paris, 
pour étudier les elTets du Charbon 
de Belloc, a constaté que les 
Maux d’estomac. Dyspepsies, Gas­
tralgies, Digestions difficiles ou 
douloureuses, Crampes, Aigreu 
Renvois, etc., cessaient après qi 
ques jours d’usage de ce médica­
ment, soit en Poudre, soit en 
Pastilles. D’ordinaire, le bien-être 
se fait sentir dès les premières 
doses; l’appétit revientet la cons­
tipation si habituelle dans ces 
maladies disparaît. Les propriétés 
antiseptiques du Charbon de Belloo 
en font un des moyens les plus 
sûrs et les plus inotTensifs à 
opposer aux maladies infectieuses, 
telles que laDysentevieJa Diarrhée, 
la Cholérine, la Fièvre typhoïde. 
Le Charbon de Belloc est employé 
soit pour prévenir, soit pour 
guérir ces maladies.

Chaque flacon de Poudre et cha­
que boite de Pastilles doivent 
porter la signature et le 
Dr Belloc.
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Avis aux Consommateurs
Les PRODUITS de la.

Parfumerie Oriza L. LEGRANDcachet du

En vente dans toutes les phar­
macies. — Prix: Poudre, 2fr.; 
Pnciilles, 1 fr. 50.

207, rue St-Honorô, A JPARIS
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CRIZA VELOUTE *ORIZA-TONICA * ORIZALINE*SAVON-ORIZA
DOIVENT LEUR SUCCÈS ET LA FAVEUR DU PUBLIC :

l° Aux soins tout particuliers qui orésident à leur fabrication.
2° A leur qualité inaltérable et à la suavité de leur parfum.

MAIS COMME ON CONTREFAIT CES PRODUITS ORIZA 
pour vivre sur Jeter réputation 

nous avertissons les Consommateurs afin qu'ils u« se 
laissent pas tromper.

Les VÉRITABLES PRODUITS $8 VENDENT dans toutes les MISONS HONORA CLES de PARFUMERIE et DROQUEliE 
Envoi franco tie Paria du Oa.'fceJ.ogru.e Illustre

MALADIES DES ENFANTS

SIROPdeRAIFORT iodé
NeGRIMAULTt C'*,Phirsigmnsiririj

Depuis vingt Années ci midlcsmsnt Conns lus 
résultats les plus rtmarquablit dans Iss 
ma'ad h i des snfantt pour remplacer l'h 
ds fois ds morue st Is Sirop ant scorbutique

îiSSPouvent fl est utile d'associer 
la Créosote de Goudron de 
Hêtre è l’Huile de Foie de 
Morue dans le traitement des 

Affections du Larynx, des Bronches, 
des Poumons, principalement dans 
les Bronchites chroniques et les 
Catarrhes. Cette associai ion présente 
de grands avantages, même en l’ab­
sence de maladie véritable, quand on 
l’emploie seulement dans le but de 
fortifier une poitrine faible 
tempérament délicat. — 
médicaments se trouvent réunis dans
lesCAPSULESDECBERTHÉCRÉOSOTÊKS.
dans laquelle la Créosote de goud 
de hêtre se présente dissoute 
une huile de foie de morue 
lièrement recommandabh 
qu'elle est préparée pard 
qui, seuls, ont mérité I* 
de l’Acadèm

C.

U esl wuterain contre l’eog-rgemeot ei 
l’inflammatioo de» glamle. du run let fun-met 
el le» duertei éruptioux de la peau. de la t*'1" 
et du nuage. Il eicile l'appétit, touille let -
combat la pâleur **» la mollette drs du 
rend lui enfants leur rigueur et «»;«».• natu­
relle*. C'est on admirable médifimeut rouir, 
le» croûte* de lait et un eirdteni I i neatu

Ces deux
SANTAL oelHIDY

sSm«flPharmacien à Paris

fùSSS,:-.^.TJroùTi^nia^u,:.'
les écoulements. Trds efflcace 
dans les maladie* «le la vessie, 
U rend claires les airlnes les 

troubles.

WSSÏÏl
i particu- 

ile, puis­
es procédés 

évité i’approbation 
Médecine de Parie. w or Toronto.

vente en Gros : Maison Frere, 19, rue 
Jacob. Paris, et principaux droguistes. — 
Au dStail dans les Pharmacies.

IIsland Home
Stock Farm,

., Mlch. 
PaoPKieroBâ.

%
^ esl avec le GOUDRON GUYOT la

m%* liqueur concentrée, qu'ont 
laites les expériences dans sept 

grands hôpitaux de Paris, ainsiqu’A 
Bruxelles, Vienne, Lisbonne, etc., 
contre les rhumes, bronchites, 
asthmes, catarrhes des bronches et 
de la vessie, affections de la peau,
dartres, eczémas......

Le Goudron Guyot, par aa 
composition, participe des pro­
priétés de l’Eau de Vichy tout en 
étant plus tonique. Aussi possède-t-U 
une efficacité remarquable contre 
les mal.'.dies de l’estomac.

Comme chacun le sait, c'est du 
udron que sont extraits les prin­

cipes antiseptiques les plus actifs; 
c'est pour cette cause que le 
Goudron Guyot constitue, en 
temps d’épidémie et pendant lee 
chaleurs, une boisson préservatrice 
et hygiénique qui rafraîchit et 

a purifie le sang.
ï « Celte préparation sera island home
I Mentit,je respire, universelle- ggggg '52.1.2^
* mCIlt CldOptiC. Pro*—««r Bamu 1 ta accenihle by rsilroed and steesnboeL 'Vleétoti

M**e«lodel'HAplülSÎ**.• ^with thelocstk* eey cell etdtyotte#
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Percheron Herses.
All stock selected from the get of sires and dsns 

st established repo tation end reglelered to tto 
French end American stud books.

Il suffit de frotter légèrement les objets pour les parfumer
(la Peau, le Linge, Papier à Lettres, etc.)

14. LEG&AND, Fournisseur de la Otmz d» BMlle
207, RUE SAINT-HONORÉ, PARIS 
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M. Arthur Cushing,
bien connu en cette ville par 
la manière habile avec laquelle 
il dirigea l’ancienne maison 
11 Cushing ' mr la ruo Nicho­
las vieut d’ouvrir sur la rue 
Sussex, un salon de première 
classe,où il tiendra toujours des
BlllSSO.XS UlC HiUtfltï- 
i;LtSSE — Toujours en 
mains des t ItiUtSS de 
première mar<|UL

tnxHixe & co
No. MS Rne Susses.

PETROLES lentes secoues, s morales.
— La justice est avertie dtla 

mort certaine de M. d’Humbart 
dit-il, j’ai toute latitude pour agir 
suivant les circonstances sans 
toute lois en feindre les règle­
ments.

Q.iflle que fut l’imagination 
du jeune officier, elle avait été 
bien loin de lui représenter la ré­
alité. Il ne put retenir un mou­
vement de ter.eur, en apercevant 
son beau-frère, hâve, décharné; 
on l’avait assis sur son séant 
dans un lit de l'infimerie.

— N’est-ce pas trompé, dit-il 
d’une voix encore ass z loi te .... 
Je vais mourir.

— Chassez ces funèbres pen­
sées, dit vivement M. Lefran­
çois, vous pouvez vimaintenant, 
vous n’avez plus à ledouter M.
de Vjendel........ Vous le devez
aussi!......

M. d’Humbart secoua douce­
ment la tête, grimaça un sourire 
et répondit:

— Non........ je meurs tranquil­
le, puisque l’autre a expié ses

A mon tour........
En vain le lieutenant lui ra­

conta le r«*pentir de la Sainfc- 
Gaudens et sa promesse de révé 
1er la vérité au juge d’instruction. 

Tout fut inutile.
M. d’Humbart eut seul -ment 

un éclair do satisfaction et de 
joie quand il apprit d’une mani­
ère certaine quo M. de Viendel 
était mort avec l’épouvantable 
fantôme de ses deux assassinats 
devant les yeux. Mai il ne dit 
p ts un mut qui put 
sentiments. Déjà, il avait repu, 
dié les colères et les vengeances.

Une seule idée subsistait dans 
son espri': la réparation.

— N'insistez pas, répétait le 
patient; si vous avez pour moi 
un reste, non pas d’estime, mais 
de pitié, [faites ce que je vais vou 
dire Friez le directeur de me 
rendre possible un testament en 
bonne forme; quM fas-e aupa­
ravant venir l’aumônier, je veux 
me confesser et, si le digne prê­
tre m’en juge digne, recevoir les 
derniers sacrements...
Pendant ce temps vous irez ch *r-

| ch ;r Marguerite------ Je dé ire
I vous donner ma bén- d ction........
Ne craignez rien, je 

I que si je suis

m Lefrançois était sincèrement 
ému par l’expression de ce re 

Il serra silencieusement la 
muin du moribond, et se mit en 
devoir de lui obéir.

L> médecin, consulté, dit qu’il 
n’y avait aucun inconvénient à 
procéder aux diverses cérémonies 
indiquées par le malade.

M. d’Humbart peut les sup­
porter, ajouta-t-il; la force l’éner- 

Le directeur avait apostillé gie, la volonté morale le sou 
<v biilvt par ces mois : dront jusqu'au bout, à la

"JiM onlirme la lettre ci-dessus tion qu’ou M^bâte. l>an« deux
et donne avis à M. lefrançois heures il sera mort. Je suis éton 
que, dans mon opinion, le détenu né qu’il ait pu se soutenir ausn 
ne vivra pas deux jours." longtemps, et j'avoue que je

l.o lieutenant s'habilla en m’explique pas son mal. A coup 
toute hate ei courut à Mazas. Ni1 sur, la cause n'eu est pas physi 
M.d’Humbart ni le directeur rte quera mt appréciable, 
la prison n’avait exagéré. Le mal Le directeur de Mazis ayant 
avait fait de rapides progrès. Cet promis que tout serait termiué 
homme n’avaient pins de ressort dans une heure, le lieutenant 
vital, pour ainsi dire. S’il viviit retourna auprès de M. d’Hum- 
encore e'.tait par suite d'une bart et lui donnx cette assuranect 
sorte d’impulsion et de vitesse Le détenui remercia du.regard 
acquise. Tel un wagon détaché et dit.
que le vent a poussé si,r nue Allezjvite maintenant et reve­
nante fortement accusée, après nez avec Marguerite, 
l’avoir des endue avec nnerapi- M. d’Humbart désira voir le 
dité vertigneuse, veut encore prêtre avant le notaire. Il ht au 
suivre pendant quelques mèires veuérable aumônier un réeit sue- 
les i.'.ilsà la moulée; mais il ne cinel de sa vie. tics paroles res­
tante p s .s'arrêter et à -edescen tèrenlempreintes de la 
dre pour s’im aobiliscr définitive! qui avait ému M. Lefrançois.

| (Je grand cou; able avait expie 
lin deux jours, la décompo*ition I son crim e par dix anné s de tor­

de la ligure, Va i,aigrissement du tares incessante, le remords aval 
corps, l'agrandissement des yeux,, tenaillé sa conscience et brise 
la transparence de la peau, la son tempéram. nt. 
froideur mâle des extrémités. A la suite des violentes crises 
s’étalent nettement déc'arés- de ces derniers jours, la mort lui 

M d’Humbart ne s’etait pas était apparut comme la dermere 
plaint Cependant. Ils espérait étape de sa vie de douleur, il était
vivre assez longtemps pour revo r résigné, il avait soufiert........irais

beau-frère et pour lui faire ü n’était pas îndilierant. 
connaître scs dispositions. Ce fut le tour de notaire qm

Ce fut un gardien qui, ayant reçut le lestamenl public de M. 
Pitié de celte triste- situation d’Humbart, ce testament très 
conseilla à M. d’IIiimbartde faire ferme de ton, révéla un cœur 

demande pour l'in ürmerie transformé par le remords et au 
seuil de l’éternité, redevenu vail­
lant et honnête, ce qu’il n’aurait 
cesse d’être la cupidité ne l’avait 
a rophié pendant une fatale pério

frère était de retour.
Le lieutenant et Marguerite 

s’approchèrent du lit.
m. d’Humbart eut comme un 

regai de vitalité.
Marguerite, dit’il, j’ai été b:eu

coupable envers toi........Je t’avais
dépouillée de la fortune qui de­
vait te revenir 
lament je te la rends 
m’a pardonné ne me condamne

La jeune fille fondit en larmes 
et dit;

Votre pauvre Emilie m’a com­
blée de bienfaits et vous ne vous 
y êtes pas opposé.
Dit que tu me pardonnes insista 

m. d’Humbart.
Je vous pardonne de grand

IET

Huiles pour les Machines.
HUNT

VENTE EN GROS PAR

T. A

Par mon tes- 
Dieu

SAMEL ROGERS
OIL

Merci... Jure-moi maintenant 
d’accepter et de faite accepter à 
M. Lefrançois ton mari, la fortune 
que je laisse

Je le jure, s’empressa de dire 
Marguerite, de peur queJe iieutc- 
tant. n’intervint

M. d’Humbart tendit ses deux 
mains, que les jeunes gens saisi­
rent en pleurant et le malh *u- 
r. ux renversa sa tète en mur­
murant:

Soyez h -ureux
.. je vous bénis........ Et

O O.,
Bloc DE l’Hotel Russell

OTTAWA.

_a_"xtis i crimes

Vins ■ <lc porte, Sherry division, 
Rhum pur de Jamaïque, et Rye de

restez bon'i,us premiers médecins recomman­
dent hautement ces boissons dans les 
cas où des stimulants sont nécessai il s’éteignit saus soutfran 

un seul hoquet d’agonie.
Il re tait à M Lefrançois et a 

Marguerite un devoir pie x à 
remplir, celui de conduire M 
d’Humb ,rtâ sa d rniére demeu-

C. NEVILLE,
ir le inareuhé d’Ottawa.

attester ses D’un commun accord ils réin­
sèrent tout-' Communication du 
testament avant qu’il n’eut été 
précédé aux obsèques.

M. Lefrançois obtint sans ditïi 
cnlté que son beau-frére fut inhu 
mé au Pèie-Lachaise dans son 
tombeau de famille. M d’uum- 
bart n’etait ni préve m. niaccure j 
c’était un simple détenu qui su­
bissait la prison préve ttiv *. La

La justice n’avait pas terminé 
l’instructi.n de son affaire ; il n'y 
eut donc pas de difficulté sur ce 
poi t.

Le convoi f t extrêmement 
simple ; aucune lettre de taire 
part n’avait été envoyée ; le lieu­
tenant et Mar g erite seuls suivi­
rent le convoi ; en les voyant pas­
ser, les habitants du boulevaid 

se demandaient en vain

NOUVEAU ! !
Aussi une épicerie de première classe au

56 RUE GEORGE 56

magasin de LiqueursK» arrière (le 
07 rue Rideau

C. NEVILLE
y ’TlijiXjT-,btoisi

LES

CHATIMENTS ne le ferai 
réconcilié avecPAR

Maz «s
d'où pouvait venir ce corbillard 
modeste.

P.rsonne n’avait jamais vu ni 
le jeune homme, ni la jeune iillv, 
dans ce pais bl • quartier nù pr s- 
qu ■ tout le monde se conn iît.

Le lendemain, par 1« s soins de 
des lettres furent

M. ESCOFFIER
Je Miii a l’iinfirmerie depuis' 

hi r, et iv me sens mourir. Ve- 
11 nez vite ; c’est à vous que je

“ ni ères volontés.
veux confier mes der1«

M. Lcfraoç »is, 
distribuées à tous les membres 
du cercle de M. d’Humbart; et il 
reçut par la poste un grand no. - 
bre de cartes.

De visites point.
Depuis quinze jours au’il avait 

disparu, M d’Humbart était déjà 
oublie. A Vans surtout, les ab­
sents ont tort.

Les sympathiques et les indiff’ 
rents, parmi les personnes et ses 
relations habituelles dirent :

“ E. d’Humbart."

—Pauvre trarçon !
Les malveillants ajoutèrent :
— Il a dû s’empoisonner........
Et ce fut tout
M. Lefrançois n’eut garde de 

se plaindre de l'abstention g né- 
ral * des anciens amis de M. 
d’Humbart. Des propos tenu , 
il ne sut rien, et c’est heureux, 
car il aurai L certainement été con­
duit à se d-inander si réellement 
le poison n’avait pas précipité la 
mort de m. d’Humbart, et ils»- fût 
reproché de n’avoir pas prévu 
cette fatale déte initiation.

L’isolement était son plus 
ardent désir. Il avait lurté avec 
une passion fiévreuse tant qu’.l 
avait senti des ennemis ach irnés 
à se perte. Maintenant il pou­
vait vivre enfin, et faisant un 
retour sur passé, il savourait dé- 
lici-us m nt la pure » t chaste 
tendresse do Marguerite.

So i bonheur n’était pas com­
plet. cependant. Il regrettait 
d’avoir permis le serment qu’a­
vait fait la j^une fille à M. d’Hum- 
b irt mourant. Pouvait il et de­
vait-il accepter cette fortune ? 
Sans doute, c’était une restitu­
tion mais elle était entachée d’un

sérénité

une
Si vous désirez voir quelqu'un 

lui dit ce brave homire, cela 
plus facilement accordé

Cette considération décida M. 
d’Humbart. Il se savait déjà 
frappé à mort; eût-il conservé 
quelore illusion, l’attitude des 
médecins, la curiosité dont il 
était l’objet de la part de tonsjes 
attentions qu’on lui prodiguait, 
ne lui eus eut pas permis la 
moindre esperance.

Un homme qui va mourir 
inspire toujours de la commisé­
ration. M. d’Humbart était de 
plus considéré comme un sujnt 
physiologique. La vie se retirait 
de lui graduellement et par une 
décroissance appréciable.

Il ne souffrait pas et c’est la 
seule consolation qui lui restait, 
car il se voyait bien dépérir lui- 
même.

Lorsque M. Lefrançois se pré­
senta à Mizas, le directeur le 
pria de monter à son cabinet; il 
Itti dépeignit lui ddnu

crime.
Marguerite, à qui il n’osait pas 

entièrement ouvrir son cœur, 
comprit ses secrètes pensées.

—Mes pauvres en auront la 
meilleure part, lui dit-. Ile.

Néanmoins, avant de prerdre 
un parti décisif, M. Lefrançois 
voulut connaître la teneur du 
testament de M. d’Humb .rt. Il 
hâce en conséquence la réunion 

le notaire-

vous s ra

de.
m. Lefrançois avait fail toute 

diligence afin de ramener Mar­
guerite.

La jeune fille ne voulut pas 
refuser son pardon à eelui qu’elle 
avait longtemps considéré com­
me un bien lait ur. Elle se l aissa 
conduire à Mazas, malgré la répu­
gnance bien naturelle qu’éprou­
ve toujours une femme lorsqu’il 
s’agit d’entrer dans une prison.

La cérémonie religieuse était 
comm ncée lorsqu’ils arrivèrent 
à l’intirmerité.

Le moribond ne les vit pas, il 
était tout entier à la religion qui 
lui apportait ses suprêmes conso­
lations.

Quand il eut reçu le viatique 
etjl’extrême onctio :, épuisé par 
tant d’émotion et il demanda 
d’une vei* affaiblie ei son beau-

proposée par
La lecture du testament arra­

cha des larmes à tous les assis­
tants. En voici les principaux
passages:
“ Devant Dieu et devant les 
homme j<^ê^un grand coupa-

“Je vai^^^^Fet je dois con­
fesser la x^^Pnoute la vérité. 
“Je n’ai ptHBsaseiné ma malheu­
reuse femme; mais ce meurtre, 
terrible et odieuse vengeance 
de celui qui se disait mon ami, 
Mi Vaindei, es meurtre nstlj

bl*.

er de vio»
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